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1.

Il était debout dans l’obscurité de la nuit, menaçant. Un dangereux prédateur. A travers la fenêtre, ses yeux noirs étincelants observaient la jeune femme. Ignorante du danger qui la guettait, elle se déplaçait dans la chambre, un sourire aux lèvres, un drap de bain noué autour de sa poitrine. 

Sentant un frisson lui parcourir le dos, Elizabeth leva les yeux de son livre, en direction de la fenêtre de sa chambre, et regretta d’avoir oublié de tirer les rideaux avant de se coucher. Tout comme l’héroïne du livre, elle avait cru que personne ne pouvait la voir de l’extérieur, sa chambre étant située au deuxième étage de ce manoir isolé qui surplombait les falaises déchiquetées de Cornouaille. La marée haute devait complètement recouvrir la plage, pensa-t-elle, entendant la mer battre contre les rochers.
Elle réprima un nouveau frisson avant d’entamer le paragraphe suivant.

Des cheveux noirs et brillants encadraient un visage au magnétisme sensuel. Des yeux d’un noir profond fixaient la gorge pâle et exposée de la jeune femme, observant le sang qui battait dans ses veines. L’homme avait de hautes pommettes saillantes, un nez marqué et des lèvres ciselées qui, en cet instant, se retroussaient, découvrant de longues canines : la jeune femme, laissant tomber sa serviette, dévoilait la perfection de sa nudité…

Déjà effrayée par la description du vampire en train d’épier l’héroïne, Elizabeth fit un bond en entendant un bris de verre provenant du rez-de-chaussée.
Que diable se passait-il ?
Quel jeu de mots inopportun…, pensa-t-elle, tremblante, en serrant le livre contre sa poitrine. Par chance, les créatures peuplant les romans qu’elle affectionnait étaient purement fictives.
Quelque chose, ou quelqu’un, se trouvait pourtant en bas…
Plusieurs cambriolages avaient récemment eu lieu dans la région, et tout le monde savait, y compris sans doute les voleurs eux-mêmes, que Brad Sullivan, le propriétaire américain de Sullivan House, était décédé d’une crise cardiaque quelques jours auparavant.
Ce qu’ils ignoraient probablement, c’est que le Dr Elizabeth Brown était arrivée deux semaines plus tôt, avec, pour mission, de cataloguer les livres de la bibliothèque Sullivan pendant l’été. Et qu’elle résidait encore au manoir, en attendant que des membres de la famille prennent contact avec elle…
Que devait-elle faire ?
Que pouvait-elle faire ?
Mme Baines, gouvernante du manoir depuis plus de vingt ans, était logée dans un appartement situé au-dessus des écuries. S’y étant retirée après avoir servi le dîner à Elizabeth, elle n’avait certainement rien entendu.
Elizabeth avait oublié son mobile dans la bibliothèque, où elle l’avait mis en charge, et sa chambre ne disposait d’aucun téléphone.
Elle sentit alors les battements de son cœur s’accélérer : du rez-de-chaussée montaient des bruits étouffés, semblables à des grommellements. Il s’agissait d’une voix masculine dont le ton devenait impatient et agressif.
Génial… En plus, le voleur était en colère !
Elle ne pouvait rester tapie sous sa couette, en attendant qu’il monte jusqu’aux étages à la recherche d’objets de valeur et ne la découvre. Cambrioleur ou pas, elle devait descendre l’affronter, mais pas avant de s’être munie d’une arme de fortune.
Coinçant distraitement son livre sous le bras, elle traversa la chambre en prenant soin de ne faire aucun bruit et, une fois dans le couloir, saisit sur la commode une lourde statuette de bronze.
Elle s’approcha à pas de loup du haut des marches, d’où elle avait vue sur le vaste hall d’entrée. Une lueur diffuse lui confirma que quelqu’un s’était introduit dans Sullivan House, une belle demeure de trois étages, construite plusieurs siècles auparavant pour le patriarche d’une famille noble.
En se penchant par-dessus la rampe en chêne, elle aperçut de la lumière provenant de la cuisine. Que pouvait donc chercher le voleur, dans une pièce qui ne contenait aucun objet de valeur, et dont les seuls éléments non encastrés étaient un micro-ondes et un robot ménager ? Elle se souvint alors avec effroi de la panoplie de couteaux placée sur le plan de travail…
Ressaisis-toi, Elizabeth, s’admonesta-t-elle, tout en redressant les épaules avec détermination. Il n’était pas question de battre en retraite et d’attendre que le voleur se serve et reparte sans être inquiété, une fois son larcin accompli. Qu’elle le veuille ou non, elle devait affronter cet homme, en espérant que sa seule présence suffirait à le mettre en fuite.
Si ce n’était pas le cas…
Inutile de penser à ce qui pourrait arriver si la situation se retournait contre elle.
Mais à vingt-huit ans, elle était une femme de caractère, maître de conférences travaillant et habitant à Londres depuis dix ans, et elle doutait que ce voleur fût plus dangereux que certains des individus bizarres qu’elle croisait tous les jours dans le métro.
Tandis qu’elle descendait l’escalier, les marches de bois se mirent à grincer, suffisamment pour alerter le voleur.
— Bon sang de bonsoir !
La voix venait de la cuisine. Elizabeth longea le mur de l’entrée en silence, épiant la silhouette, toute de noir vêtue, qui se déplaçait dans la pièce éclairée.
Tous les cambrioleurs s’habillaient-ils en noir ?
Elizabeth resserra ses doigts tremblants autour de la statuette de bronze tandis que, de l’autre main, elle ouvrit en grand la porte de la cuisine et entrait en balayant la pièce du regard.
— Qui êtes-vous ?
Stupéfaite d’entendre derrière elle une voix sévère, et pourtant mélodieuse, Elizabeth sursauta et, pivotant, lâcha la statuette.
— Aïe !
Elle comprit que celle-ci était tombée sur le pied du voleur, qui se pencha en grimaçant. La statuette avait atterri sur sa botte, avant de glisser sur le sol carrelé et de rouler hors de sa portée.
Jetant un rapide coup d’œil alentour, elle se rendit compte que le cambrioleur se tenait entre elle et la panoplie de couteaux. Sa seule arme était donc son livre, encore coincé sous son bras : le brandissant aussitôt, elle se mit à en assener des coups sur la tête de l’homme.
— Qu’est-ce qui vous prend… ! s’exclama-t-il en se redressant brusquement.
Lui faisant face, il lui attrapa les poignets afin de l’immobiliser.
Elizabeth se figea.
C’était l’homme du livre !
Les mêmes yeux noirs. La même chevelure de jais à l’aspect soyeux. Le même visage anguleux aux pommettes saillantes. Le même corps long, musclé et agile, moulé dans des vêtements noirs.
Pour la première fois de sa vie, Elizabeth s’évanouit.
*  *  *
— Eh bien, voilà une première ! lança Rogan d’un ton moqueur.
La jeune femme qu’il avait portée dans ses bras, jusqu’au canapé du salon, commençait à reprendre ses esprits.
Agée d’environ trente ans, elle devait mesurer un mètre cinquante-cinq, soit une bonne trentaine de centimètres de moins que lui. Ses courtes boucles auburn encadraient un visage pâle en forme de cœur. De hautes pommettes mettaient en valeur ses yeux bleu saphir, ourlés des cils les plus épais qu’il eût jamais vus. Son nez droit et fin était parsemé de taches de rousseur, et sa bouche sensuelle, entrouverte, découvrait une rangée de perles d’un blanc éclatant.
Elle se dressa brusquement, le regardant avec de grands yeux de biche traquée.
— Comment se fait-il que vous soyez encore ici ?
— Pardon ? répliqua-t-il, incrédule.
La jeune femme s’humecta les lèvres.
— Vous auriez pu en profiter pour filer lorsque…
— … vous avez tourné de l’œil ? demanda Rogan, moqueur.
— Lorsque je me suis évanouie, corrigea-t-elle d’un air sévère. Ce qui est une réaction fréquente en cas de peur intense, par exemple lorsqu’un cambrioleur vous attaque !
Rogan vit son corps délicat se raidir sous son pyjama en coton, trop grand pour elle.
Il n’avait jamais apprécié la vue d’une femme en pyjama, préférant partager son lit avec une créature féminine portant une nuisette de soie, voire rien du tout, mais il dut reconnaître que, même accoutrée de la sorte, cette jeune personne réussissait à être sexy…
Cela venait peut-être de la façon dont le tissu laissait deviner ses courbes, ou bien du fait que sa couleur faisait ressortir ses grands yeux bleus. Quoi qu’il en soit, son petit agresseur avait un charme fou.
Que faisait-elle donc à Sullivan House ?
— Je vous l’accorde, répondit-il, mais je voudrais préciser deux points. D’abord je ne suis pas un voleur. Ensuite, c’est vous qui m’avez agressé : mon pied meurtri et ma tête endolorie en sont la preuve !
Elizabeth sentit le rouge lui monter aux joues. Elle l’avait en effet attaqué, d’abord avec la statuette, accidentellement, puis délibérément, avec son livre.
Celui-là même qui reposait à présent, ouvert, sur les genoux de l’intrus, donnant l’impression qu’il l’avait feuilleté en attendant qu’elle reprenne conscience…
Elle releva le menton en signe de défi.
— Vous pourrez toujours essayer de donner votre version à la police, mais je doute qu’elle prenne votre défense alors que c’est vous qui êtes entré par effraction.
— N’en soyez pas si sûre. Plusieurs cas se sont produits où le cambrioleur a porté plainte après avoir été blessé par les propriétaires de la maison. Et puis, surtout, je n’ai pas pénétré par effraction dans le manoir.
— Vous…
— Je suis entré par la porte de la cuisine, l’interrompit-il, en utilisant la clé cachée sous le troisième pot de fleurs du rebord de la fenêtre.
Comment pouvait-il savoir que la clé de secours se trouvait à cet endroit ?
— Avez-vous surveillé la maison ? demanda-t-elle, indignée que cet homme ait pu épier les faits et gestes des habitants du manoir.
— Inutile. Cette maison est très isolée : les premiers voisins sont à des kilomètres, il n’y a pas de chien susceptible de donner l’alerte en cas de mouvement nocturne inhabituel, et surtout pas de système de sécurité en ce moment.
— Comment le savez-vous ?
Depuis le départ en urgence de Brad Sullivan pour l’hôpital, l’alarme n’avait pu être activée la nuit : Mme Baines, tout comme Elizabeth, en ignorait le fonctionnement.
— Le témoin rouge ne clignote pas, expliqua-t-il, indiquant d’un regard moqueur le moniteur installé dans un coin de la pièce. Les cambrioleurs doivent se tenir au courant des dernières technologies.
Elizabeth serra les lèvres.
— Avez-vous l’intention de rester ici jusqu’à ce que la police arrive ? Je l’ai appelée avant de descendre.
— Vraiment ?
— Oui.
Elizabeth songea fugitivement qu’un véritable cambrioleur n’aurait pas porté une femme évanouie dans ses bras, et encore moins engagé la conversation avec elle.
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